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RESUME 
 
Une ville française à la Libération. Antoine, le vieux perruquier , ne quitte pas son atelier en 
sous-sol, avec pour seul regard sur le monde un soupirail donnant sur la rue… 
 
Alors c’est l’heure de l’addition ! La vie de noces, ça se paye. Et la collaboration horizontale, ça 
coûte cher ! Des tondues, il y en a toute une liste : couturières, tenancières, femmes de 
banquiers, infirmières de la clinique Saint Antoine… Chiennes de la Gestapo, poules à boches , 
comme dit Zéphirin , la mine sévère comme un képi. Lui, avec sa tondeuse, il rend service à la 
Patrie. Parce que la Guerre, prétend-il, a renforcé ses sentiments patriotiques. 
 
Quant à Antoine, son beau-père, la Patrie, ça l’emmerde. Et ce spectacle d’une femme que l’on 
rase lui donne la nausée. Avec, autour, la foule des ânes, des rigolards, des résistants de la 11ème 
heure… D’un autre côté, on ne peut pas nier qu’il n’a jamais eu autant de cheveux pour ses 
perruques . Les affaires marchent.  
 
Et puis il y a Alsace , fille de Zéphirin et petite fille d’Antoine. Bientôt elle fabriquera des 
perruques, elle aussi. Mais pour l’instant, elle se contente de ranger les tresses de cheveux dans 
les boîtes, bien comme il faut. Ranger, classer, ordonner … impeccable. Elle aime ça. Si elle 
pouvait, elle y rangerait le monde, dans ces boîtes.  
Dehors la foule se presse . Silence ! On frappe à la porte…  
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NOTE D’INTENTION      

 
 

J’ai souhaité, à travers un huis clos sombre et grotesque, 
porter sur l’Epuration  un regard à la fois personnel et actuel. 
Essais d’historiens et travaux universitaires ne cessent 
d’éclairer cette période de l’histoire collective. Période trouble 
où l’ivresse de la Libération a côtoyé la violence des 
règlements de comptes. Mais il me semble que des ombres 
demeurent, au milieu  desquelles se dresse la Femme 
Tondue. 

 
Dans cet atelier où s’entassent les cheveux de tondues avant de servir à leur recyclage 
macabre , j’ai voulu montrer par contraste toute l’humiliation contenue dans la tonte. La 
chevelure, symbole de l’Eternel féminin, se trouve ainsi ravalée à la plus basse abjection. Son 
amputation est une petite décapitation . 
 
La foule, dont on devine l’approche , la rumeur, les pas sournois et le coudoiement sur le 
trottoir, sous- tend l’intrigue et la pousse vers sa chute. Ne voulant rien enlever de la fascination 
mêlée d’effroi que m’inspirent depuis l’enfance les scènes de lynchage, j’ai choisi de n’en rien 
montrer, mais de tout suggérer. 
 
La peur et  sa lente reptation... Peur panique d’être saisi aux cheveux par une foule en feu, et 
battu à mort. Debout devant cette peur, se tient l’instinct de survie. L’instinct de survie, brutal et 
désespéré , de celui qui se sait condamné par la foule et dont l’ultime mouvement, né de toutes 
les fibres de son être, l’arrache à la peur, l’arrache à la mort.     
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SCENOGRAPHIE 
 
La Tondue  est une pièce courte  (60 minutes ), qui se déroule dans un espace intime, peu 
chargé, aux dimensions réduites : l’atelier d’Antoine. 
 
De petites boites en carton, étiquetées minutieusement, s’y entassent. Ce sont les boîtes de 
cheveux . L’empilement exagéré  de ces petites boites closes est exemplaire des tentatives des 
trois personnages de sceller leurs secrets respectifs. 
Sur l’établi du perruquier, trône une perruque  en cours de confection, qui rappelle précisément la 
chevelure d’Alsace. Sa réalisation progresse au fil de la pièce. 
 
La partie sonore  est une création originale de Thierry Simoulin . Coudoiements dans la rue, 
chuchotements et pas furtifs, piétinements aux abords de la boutique du perruquier ; verrouillages 
de portes à double tour, fermetures de boîtes ou de tiroirs… L’ambiance sonore approfondit les 
principes de tabou et de non-dit qui régissent les rapports de ce trio familial. 
 
La lumière , dans sa grande simplicité, alterne entre éclairages crus et obscurité, jouant sur ce 
couple d’idées que forment dissimulation et  dévoilement. Un jet de lumière matérialise le 
soupirail dans le fond de l’atelier, tel une trouée dans l’ombre. 
 
Enfin, les costumes  symbolisent l’esprit de l’époque mais ne recherchent aucun effet 
pittoresque. Ils soulignent, sans outrance, les caractères représentés : ridicule patriotique de 
Zéphirin, beauté triste d’Alsace, vieillesse charismatique d’Antoine. 
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Nicolas Pomiès fouille les non-dits et les excès d’une période mal connue de l’Histoire. En 
abordant le thème des femmes tondues, il met à nu les réactions, les frustrations et les 
comportements grégaires des Français qui se découvrirent à la Libération une âme vengeresse à 
l’égard des femmes ayant « pactisé » avec l’ennemi. (…) le texte est courageux (…) Corélie 
König porte avec légèreté et fluidité la nécessité de rechercher ce qui s’est vraiment passé. 
Sylviane Bernard-Gresh   
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Notre coup de cœur !  
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Dans la boutique du perruquier, devant tous ces beaux cheveux qui affluent soudainement, c’est 
un mélange de plaisir et de crainte : la fille de la maison n’a-t-elle pas un peu fricoté avec 
l’ennemi ? Peu à peu, le drame se noue. Montée de manière intimiste, la pièce est efficace…On 
remarque surtout la jeune Corélie König. Jean-Luc Jeener  
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L'évadée théâtre sort des sentiers battus ! Pomiès aiguise ses ciseaux en appelant Alsace son 
héroïne, en situant l'action dans un atelier où l'on recycle les cheveux des tondues pour en faire 
des perruques. (…) Un instinct de survie qui peut emprunter bien des chemins. Une énergie du 
vivre que Pomiès et ses acteurs nous font partager. Jean-Pierre Thibaudat   
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Pomiès réussit avec subtilité à souligner toute l’humiliation contenue dans le rasage de tête. Il y 
parvient au moyen d’un très beau texte interprété par trois acteurs d’exception. �
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Instinct animal. Si Nicolas Pomiès éprouve depuis l’enfance une fascination mêlée d’effroi pour 
les scènes de lynchage, ces dernières lui ont inspiré La Tondue, un huis clos sombre au 
lendemain de la Libération. Sur scène, Antoine, un vieux perruquier, n’a jamais eu autant de 
cheveux pour ses perruques. Son gendre s‘en frotte les mains. Après tout, l’heure des comptes a 
sonné pour ces « chiennes de la Gestapo, ces poules à boches ». La tonte est leur sanction. 
Mais a-t-il les mains propres ? (…) Ce drame plonge au cœur des pulsions humaines : la haine, 
la peur et l’instinct de survie.  
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Comédiens remarquables (…), écriture excellente, rare en France (…) Nicolas Pomiès nous fait 
vivre cette période cruciale de notre histoire comme aucun livre ne permettrait de le faire. Mais le 
théâtre oui. Les trois interprètes sont remarquables. Jean-Marc Stricker   
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Le texte de Nicolas Pomiès recèle des trésors. Le style fluide bien que très écrit se prête à 
merveille à la scène. Le dialogue est percutant, ne s’embarrasse pas de formules 
amphigouriques tout en demeurant suffisamment littéraire pour se hisser vers ce qu’on nomme 
communément du bel ouvrage. D’un cadre historique dont on croit toujours que tout a été dit, 
l’auteur, avec une immense pudeur (rien n’est montré, tout n’est que suggéré), propose une 
histoire qui a la force narrative de bien des scénarios de films traitant du même sujet. Sur la 
scène les trois comédiens qui défendent ce texte s’en tirent brillamment.  
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Une pièce forte et intelligente. (…) On ne s’ennuie pas une seconde pendant 60 minutes. 
L’intensité, liée au contexte s’exerce dès les premières minutes. La profondeur des personnages 
et de leurs relations resserre progressivement l’attention sur l’intrigue, pleine de non-dits 
palpables. Nous sommes gâtés avec les comédiens ! Jean-Claude Aumont est parfaitement 
juste, ce rôle lui colle furieusement à la peau. Charles Schneider est excellent (…) enfin, Corélie 
König interprète Alsace avec un subtil mélange de fragilité et de force d’une grande beauté. 
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L’œuvre de Nicolas Pomiès est particulièrement riche. Bien que très poétique et littéraire, au sens 
où les mots, les images et les sons se répondent, le texte n’en reste pas moins fluide et bien 
écrit. Les scènes se succèdent avec justesse et les monologues qui ponctuent la pièce 
apparaissent comme des moments de pause qui maintiennent le spectateur en suspens. A partir 
d’un contexte historique sur lequel on a déjà beaucoup écrit, le dramaturge construit donc une 
histoire nouvelle qui en dit beaucoup sur l’humanité et ses écueils, sans pour autant rien 
souligner lourdement.  
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Les comédiens sont excellents, tout en justesse et émotion, sans pathos. 
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L’interprétation est parfaite, qu’il s’agisse des comédiens aguerris, Jean-Claude Aumont qui prête 
à son personnage de patriarche libertaire une belle figure, et Charles Schneider, excellent dans le 
rôle de l’homme pitoyable, ou de la jeune et convaincante Corélie König. 



 

 Photos : Katia MAEDER 
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AUTEUR ET METTEUR EN SCENE 
 

Né en 1975, Nicolas Pomiès a 
partagé son enfance entre les villes 
de Toulouse et de Nice. Dans cette 
dernière, alors qu’il fait ses classes de 
Khâgne, il découvre les auteurs 
décadents de la fin du XIXième 
siècle, dont il affectionne le style 
puissant ainsi que les thèmes 
grotesques et macabres. C’est sur 
l’un d’eux, Jean LORRAIN, qu’il 
rédige son mémoire de maîtrise.  
 

En 2003,  il s’installe à New York et rédige un recueil de 
nouvelles : les Visions bizarres du Lower East Side, où se 
mêlent l’humour et l’étrange. Il écrit et met en scène sa 
première pièce de théâtre, qu’il produit en collaboration avec 
la comédienne Corélie König au Kraine Theatre :  
Les Stratégies  d’Avalement  exposent le projet morbide et 
délirant d’une jeune bourgeoise désespérée, décidée à 
soudoyer son entourage pour l’encourager à son propre 
suicide. 
 
Nicolas Pomiès réside actuellement à Paris.  
Professeur certifié de Lettres , il cultive son goût pour 
l’enseignement du théâtre, à travers des ateliers qui sont 
l’occasion de partenariats avec le Studio Théâtre d’Asnières 
s/ Seine en 2006, puis le Théâtre2Gennevilliers  en 2007. Il 
travaille en ce moment sur l’écriture de sa troisième pièce, le 
Combattant Moderne. Il est membre des Roches Noires . 
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COMEDIENNE, DANS LE ROLE D’ALSACE 

 
Corélie König est née en 1980 d’un 
père hollandais et d’une mère 
tunisienne, tous deux amoureux de 
voyages. En 1999, elle quitte la France 
pour tenter sa chance à l’étranger. 
 
Elle pose d’abord ses valises à 
Jérusalem , où elle fait ses premiers 
pas dans le cinéma indépendant et 
découvre sa vocation. Deux ans plus 
tard, les violences de la seconde 
Intifada la poussent à quitter 

l’université hébraïque. Elle s’installe à New York  quelques 
jours avant le 11 Septembre 2001. 
 
Reçue à l’école HB Studio  de New York, elle suit les cours 
réputés d’Edward Morehouse, Rasa Allan Kazlas et Austin 
Pendleton. Son travail a trouvé un champ d’expression dans 
plusieurs projets, dont Fungwah  et Cotton Candy   (court-
métrage de Carl Wooley  finaliste au festival de Kurosawa, en 
2005), où elle occupe le premier rôle. Après avoir obtenu son 
diplôme, Corélie se consacre aux Stratégies d’Avalement  de 
Nicolas Pomiès. Cette pièce, qu’elle coproduit et dans 
laquelle elle joue un des rôles principaux, est montée au 
Kraine Theatre  de New York. 
 
De retour en France en 2005, elle approfondit son travail 
auprès d’Hélène Zidi au Laboratoire de l’Acteur . 
Elle prépare actuellement une adaptation à la scène du film 
Kadosh d’Amos Gitai.  
www.coreliekonig.com 
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COMEDIEN, DANS LE ROLE D’ANTOINE 
 

Né dans une famille d’artistes, Jean-
Claude Aumont interprète son 
premier rôle au théâtre à l'âge de dix 
ans. Il entame sa carrière théâtrale au 
Centre dramatique de l'Est , dirigé 
par André Clavé. Durant deux 
saisons, il interprète les rôles les plus 
variés, de Macbeth aux Vivacités du 
capitaine Tic. Il intègre ensuite la 
Compagnie Marie Bell  où il travaille 
plusieurs années, passant de Molière 
(Le Misanthrope), à Racine (Phèdre),  

Shakespeare (Antoine et Cléopâtre)…  
En 2004, il est engagé par Daniel Mesguisch  pour le rôle de 
Don Louis dans Don Juan  de Molière, spectacle qui lui 
permet de tourner pendant une année dans les plus grands 
centres dramatiques de France et de Suisse. 

 
 Depuis 2006, on peut voir Jean-Claude Aumont au théâtre de 
l’Ile Saint Louis interpréter les œuvres de Tchekhov avec la 
compagnie du Tourtour .  
Il vient d’y jouer Comme tu me veux de Pirandello, mis en 
scène par Claudine Gabay. 
Jean-Claude Aumont est membre des Roches Noires . 
�
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COMEDIEN, DANS LE ROLE DE ZÉPHIRIN 
 

 Formé au cours Florent , Charles 
joue au théâtre dès 1985 dans 
Méphisto de Klaus Mann, mis en 
scène par J.P Garnier. En 1986, il 
joue dans Pollen de la place des 
Vosges, de F. Pillet,  mis en scène 
par D. Serreau qu’il retrouve en 1991 
dans Feu la mère de Madame,  de 
Feydeau puis Mon Isménie de 
Labiche. 
 Charles a également travaillé avec 
Francis Huster  dans Lorenzaccio  
de Musset en 1990.  

 
Au cinéma, il collabore avec Coline Serreau  dans Romuald 
et Juliette . Il est Hercule dans  Les Arcandiers , de Manuel 
Sanchez aux côtés de Géraldine Pailhas et Dominique Pinon.  
 
En 1995, il a pour partenaires Michel Aumont, Jacques 
Gamblin ou encore Stéphane Audran dans Au petit 
Marguery  de Laurent Bénégui. 
Depuis 1997, Charles est le lieutenant Bernard Leonetti  
dans la série policière P.J. 
www.charles-schneider.net  



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Créée en 2004 à New York sous le nom des Voisins d’En Dessous, l’Evadée Théâtre réunissait 
autour de son premier projet (Les Stratégies d’Avalement , www.strategies4swallowing.com , 
joué au Kraine Theatre NYC) sept comédiens et autant de nationalités différentes. Cette 
expérience fondatrice a donné son visage à la compagnie : celui d’un théâtre altruiste et sans 
frontières. Aujourd’hui à Paris, l’Evadée a une double vocation  : 
 
 D’une part, se tourner vers l’éducation . Nicolas Pomiès et Corélie König travaillent en 2007-
2008 en partenariat avec le Théâtre2Gennevilliers  de Pascal Rambert sur un projet artistique 
conçu pour la Classe d’Accueil du collège F.Truffaut d’Asnières , où se côtoient de jeunes non 
francophones de toutes origines. L’objectif : découvrir notre langue par le biais de l’expression 
théâtrale et l’assimiler de façon originale (www.tetesacla.blogspot.com ). 
 
  Enfin, l’Evadée développe son activité créative  et s’ouvre aux jeunes artistes. Elle porte à la 
scène des textes où se devine, à travers des thèmes récurrents (brutalité réglant les relations 
entre les hommes, froideur sommaire de la machine sociale), un regard critique , voire 
sarcastique, posé sur notre époque. 
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23, rue Louis Blanc 
75010 Paris 
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mobile : 06 61 77 52 01 
levadeetheatre @yahoo.fr 
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Durée du spectacle : 1h. 
 
Plateau  : 
Dimensions minimum: 7 m d'ouverture, 5 m de profondeur. 
Une sortie lointain cour.  
 
Lumière  : 
Montage (implantation – câblage et préparation de la conduite) : 1 service de 4h. 
Démontage : 1 service de 2h. 
 
Son : 
1 lecteur CD avec auto pause 
����
Coût d’une représentation : ����1800€ HT (en sus : transport décor, déplacements, défraiements)����
Devis détaillé sur demande. 
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Le spectacle La Tondue est extrêmement simple à monter. Le décor, léger et réduit (2m3), 
peut être installé rapidement par une seule personne. 
 

Possibilité de conférence, 
de représentation pour les 
scolaires, d’intervention 
dans les établissements   
(sur demande, dossier 
pédagogique en rapport 
avec les programmes 
officiels des classes de 3ème 
et de Première). 


